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XjE  corps  social  doit  veiller  à (k  conservation  ÔC  au  bon$ 
heur  des  individus  qui  le  composent. 

Pour  assurer  son  existence  & son  bonheur,  il  faut  que 
ses  membres  jouissent  de  leurs  droits , ôc  s’acquittent  de 
leurs  devoirs. 


3HE  ne^bsrry 

UBRARY 


/ 


jfat* 


i 


Comment 'jouiront-ils  4e  ceux-là,  comment  rempliront- 
üs  ceux-ci,  s’ils  ne  les  connoissent  ? Cette  connoissance 
ést  l’objet  de  l’éducation  , qui  seule  peut  donner  les  lu- 
mières 6c  les  vertus  indispensables  au  maintien  de  la 
tociété.  Ainsi,  l’éducation  est  dans  toutes  ses  branches, 
soumise  à l'autorité  tutélaire  du  gouvernement , comme 
moyen  sans  lequel  il  ne  pourroit  atteindre  son  but , car 
un  peuple  ignorant  & corrompu  r/auroit  jamais  qu’une 
liberté  précaire. 

Si,  comme  personne  n’en  doute,  le  gouvernement  doit 
non  seulement  procurer  au  peuple  des  subsistances,  mais 
encore  veiller  à ce  qu’elles  ne  soient  point  altérées  , son 
obligation  devient  plus  étroite  au  moral , puisque  le  poi- 
son du  vice  6c  des  préjugés  est  le  plus  grand  déau  d’un 
état. 

De  là  il  résulte  que  tous  les  citoyens  ont  un  éeal  in- 
térêt  a ce  que  personne  n’élève  mal  ses  enfans  , comme 
à ce  qu’il  ne  nourrisse  pas  des  animaux  féroces  pour 
les  lancer  dans  la  société.  De  là  naît  une  responsabilité 
réciproque  des  pères  envers  la  patrie , de  la  patrie  envers 
tous  les  membres  de  la  grande  famille.  Cette  responsabi- 
lité fait  partie  de  la  garantie  sociale. 

L’éducation  doit  harmoniser  avec  les  principes 
constitutionnels  , car  toutes  les  institutions  doivent  être 
ramenées  à f unité  ^ & lorsqu’un  gouvernement  est  comme 
le  nôtre  fondé  sur  les  vrais  principes  , il  est  dans  l’or- 
dre immuable  des  choses,  que  les  intérêts  des  parens , 
des  enfans  et  de  la  patrie  coïncident  , & que  les  affrétions 
indesttuélibles  de  la  nature,  soient  toujours  compatibles 
avec  la  meilleure  existence  du  corps  social. 

Quoique  les  parens  ayent  sur  leurs  enfans  un  droit 
inné  $C  antérieur  à toute  organisation  politique  , leur  au- 
torité doit  se  coordonner  au  bien  général , &i  sc  fondre 
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clans  llntérêt  public  ; lorsqu’ils  dérogent  à ce  devoir , 
coupables  envers  la  société  , ils  sont  punissables  par  elle  , 
parce  que  le  droit  de  punir  dérive  du  droit  de  sûreté. 

Pour  s’épargner  la  douleur  d’avoir  des  crimes  à pu- 
nir Sc  des  abus  à extirper  , la  sagesse  ordonne  de  les 
prévenir;  ce  principe  paroît  avoir  échappé  à tous  les  lé- 
gislateurs , car  il  n’est  aucun  peuple  qui  n’ait  plus  de 
lois  répressives  que  de  lois  rémunératrices  -,  la  France  ré- 
générée doit  au  contraire  se  hâter  d’atteindre  un  ordre 
de  choses  tel  que  la  patrie  ait  peu  de  peines  à infliger  & 
beaucoup  de  récompenses  à décerner  ; & certes , l’on  ne 
compromet  pas  la  vérité  en  affinant  que  si  la  théorie  Sc 
la  pratique  de  l’éducation  étoient  portées  au  point  de  per- 
fection dont  elles  sont  susceptibles  , un  code  criminel  serait 
presque  inutile» 

Le  peuple  français  a dépassé  les  autres  peuples  -,  ce- 
pendant le  régime  détestable  dont  nous  secouons  les  lam- 
beaux, nous  tient  encore  à grande  distance  de  la  nature; 
il  reste  un  intervalle  énorme  entre  ce  que  nous  sommes  et 
ce  que  nous  pourrions  être.  Hâtons-nous  de  combler 
cet  intervalle  ; reconstituons  la  nature  humaine  en  lui  don- 
nant une  nouvelle  trempe.  Ï1  faut  que  l'éducation  publi- 
que s’empare  de  la  génération  qui  naît  ; qu’eile  aille  trou- 
ver l’enfant  sur  le  sein  de  sa  mère  , dans  les  bras  de 
son  père  , pour  partager  leur  tendresse  Sc  l’éclairer.  La 
sollicitude  de  la  patrie  commence  à l’époque  où  le  déve- 
loppement d’un  germe  nouveau  promet  au  cops  social 
un  nouvel  individu. 

Ainsi  le  premier  livre  élémentaire  doit  embrasser  le  pé- 
riode qui  s’écoule  depuis  le  commencement  de  la  gros- 
sesse jusqu’à  l'âge  d’environ  fix  ans,  époque  à laquelle 
Fenfant  passera  dans  les  écoles  nationales.  Cet  ouvrage 
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doit  tracer  d'une  ïnanière  claire  ôc  précise  les  devoirs  des 
pères , des  mères  & des  nourrices. 

La  convention  nationale  n’entend  prononcer  qu’avec 
peine  le  mot  de  nourrice.  Elle  éprouve  un  sentiment  dou- 
loureux en  apprenant  que  les  registres  de  Tan  dernier 
du  bureau  des  recommandaresses  présentent  encore  , pour 
Paris  seulement  9 près  de  flx  mille  enfans  qui  n’ont  pas 
sucé  le  lait  maternel  , sans  compter  un  nombre  supérieur  , 
peut  être  , tant  de  ceux  qui  ont  été  portés  aux  enfans  trou- 
vé*:., que  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  à nourrice  sans 
parler  par  l’intermédiaire  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  dépôts. 
On  n’annonce  rien  de  neuf  en  disant  ‘que  l’impoffibilité 
physique  ou  morale  peut  seule  dispenser  une  mère  d’al- 
laiter son  enfant  -,  mais  il  faut  que  désormais  l’opinion 
publique  flétrisse  celles  qui  , foulant  aux  pieds  un  devoir 
sacré  , ne  donnent  à la  patrie  un  nouvel  individu,  que 
pour  se  hâter  de  l’abandonner  à des  mains  mercenaires. 

Une  foule  d'individus  naissent  estropiés  ou  le  deviennent 
dans  l’enfance  : il  est  des  contrées  où  la  constitution  physi- 
que est  tellement  altérée  , qu’on  y chercheroit  en  vain  une 
seule  de  ces  belles  formes  quiservoient  de  modèles  aux  sta-. 
tuaires  antiques.  Des  médecins  ont  calculé  à quatre  mille 
1s  nombre  des  maladies  auxquelles  l’homme  est  sujet 
êc  les  tables  de  mortalité  prouvent  que  la  moitié  des 
enfans  périt  avant  l’âge  de  huit  ans. 

Cette  destruction  anticipée  d’êtres  que  la  nature  des- 
tinoit  à remplir  la  carrière  de  la  vie  , a communément 
sa  source  dans  le  libertinage , l’ignorance  5 l’imprudence 
et  les  préjugés  des  parens , sur-tout  des  mères,  à qui 
toutes  les  relations  de  la  nature  et  de  l’habitude  donnent 
une  influence  plus  immédiate  sur  la  formation  physique 
le  morale  des  enfans. 

Les  abus  du  maillot  et  du  berçage  sont  encore  loin 


ï 

d'être  anéantis.  Il  est  une  foule  d’usagés  invétérés  dont 
l’effet  inévitable  est  de  faire  périr  les  enfans,  ou  d’al- 
térer leur  complexîon  -,  tels  sont  la  malpropreté  qui 
appelle,  pour  ainsi  dire,  tous  les  ravages  des  maladies 
cutanées;  les  nourritures  qui  , empâtant  l’estomac,  en 
détruisent  les  ressorts;  les  habillemens  serrés,  qui  exer- 
cent une  compression  funeste  ; l’insouciance , qui  aban- 
donnant des  enfans  à leurs  cris  immodérés , les  expose 
aux  hernies  ; l’imprudence , qui  leur  cause  des  terreurs 
capables  de  produire  l’épilepsie.  C’est  une  vérité  de  fait 
que  la  plupart  des  sujets  affeélés  de  ce  mal , l’ont  contrad^ 
dans  l’enfance  par  les  causes  que  l’on  vient  d’indiquer* 

L'ouvrage  que  Ton  demande  doit  donc  tracer  des 
règles  de  conduite  pour  le  temps  de  la  grossesse  , des 
couches , de  l’allaitement  et  du  sevrage  ; il  doit  parcourir 
toutes  les  phases  de  l’enfance  dans  ce  qui  concerne  Jz 
nourriture , les  habits  , le  sommeil , la  veille , l’exercice,  le & 
accidens,  les  maladies,  combattre  les  abus  et  leur  substi- 
tuer les  méthodes  les  plus  propres  à conserver  l’enfant  en 
développant  sa  croissance  et  se*  forces. 

En  passant  a l’éducation  morale , on  doit  commencer  par 
écarter  deux  erreurs.  La  première  est  de  penser,  avec  Diderot 
et  quelques  autres  écrivains que  la  nature  fait  des  méch&ns. 
L’effet  de  ce  fatalisme  décourageant  est  d’étouffer  l’émulation, 
d oter  le  prix  a la  vertu,  de  justifier  le  crime,  et  de  fournir 
aux  païens  lâches,  aux  instituteurs  corrompus,  des  prétextes 
dont  ils  ne  manquent  pas  de  se  prévaloir  pour  s’assurer  l’im- 
punité. Quand  il  s’agit  de  vertus,  le  père  qui  dit:  Cet  en- 
fant ne  fera  jamais  rien  > l’enfant  qui  dit  : Cela  est  plus 
fort  que  moi,  sont  deux  êtres  coupables  ; on  ne  peut  trop 
inculquer  cette  vérité  attestée  par  l’expérience  : l'homme 
fst  en  grande  partie  le  produit  de  son  éducation. 

Rapport  par  U citoyen  Grégoire . A § 
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comme  Ta  dît  J.  Jacques,  Thomme  est  bon,  les  hom- 
mes sont  méchants. 

La  seconde  erreur  est  de  croire  qu’avant  l’âge  d’envi- 
ron 7 ans , l’enfant  est  insusceptible  d’être  dirigé  vers  le 
bien.  11  est  incontestable  que  dans  un  âge  plus  tendre  , 
il  généralise  déjà  ses  notions,  puisqu’il  sait  classer  par 
genres  et  par  espèces  , diverses  productions  de  la  nature 
et  des  arts^  son  esprit  rassemble  des  idées  abstraites , et 
sa  mémoire  en  recueille  les  signes , puisqu’il  apprend  sa 
langue.  Son  caractère  commence  â se  former  , dit  un  écri- 
vain, dès  que  ses  yeux  sont  ouverts*, déjà  le  feu  de  quel- 
ques passions  l’agite  , il  s’irrite  par  les  obstacles  et  ma- 
nifeste de  l’opiniâtreté.  Plus  tard  on  acquiert  des  con- 
noissances  , mais  à cet  âge  on  contracte  des  habitudes  > 
et  dans  le  reste  de  la  vie  on  ne  fait  guère  que  les  garder. 

Chez  le  méchant , elles  sont  la  source  de  ses  crimes  et  du 
malheur  de  ses  semblables.  Un  homme  que  l’on  menoit  au 
supplice  disoit  : Ce  n’est  pas  le  juge , c’est  ma  mère  qui 
m’envoye  à l’échafaud.  Chez  le  juste  elles  sont  la  source 
des  souvenirs  les  nias  chers,  des  jouissances  les  plus  douces 
et  des  vertus  les  plus  pures.  11  est  difficile , impossible  peut- 
être  qu’un  homme  ne  soit  pas  vertueux  quand  il  lie  peut 
se  rappeler  sans  attendrissement  qu’aux  époques  les  plus 
reculées  de  sa  vie,  un  père  , une  mère  se  privoient  du  som- 
meil pour  assurer  le  sien,  qu’ils  retrançhoient  sur  leur  né- 
cessaire pour  lui  donner  le  superflu , et  que  peut-être  en 
travaillant  à son  bonheur , ils  ont  trouvé  la  maladie  qui. 
les  a conduits  au  tombeau. 

Puisque  Ta  me  d’un  enfant  est  disposée  à recevoir  toutes 
sortes  d’impressions,  çt  que  celles  du  premier  âge  prolon- 
gent leurs  effets  sur  toute  îa  durée  de  la  vie  , il  faut  stimuler 
§t  diriger  le  zèle  des  parens,  afin  qu’ils  épient  avec  un# 
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sainte  impatience  le  moment  où  les  premières  étincelles 
de  la  réflexion  éclaireront  les  caresses  du  sentiment , pour 
planter  dans  Famé  d’un  enfant  le  germe  de  toutes  les 
vertus.  Les  Quakers  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  sont 
tellement  pénétrés  de  ces  principes  , que  quand  un  en- 
tretien familier  commence  a s’établir  entre  eux  et  des 
inconnus  , il  n’est  pas  rare  qu’ils  débutent  par  ces  mots  : 
Quelle,  a été  ta  première  éducation ? Ils  sentent  qu’il  est 
dangereux  de  tolérer  les  écarts  des  enfans  , sous  prétexte 
de  leur  extrême  jeunesse,  parce  qu’une  faute  légère  pro- 
duit bientôt  un  vice  , et  que  celui  qui  a fini  par  assas- 
siner , avoit  peut-être  commencé  par  voler  une  pomme. 

Les  parens  eux-mêmes , par  leurs  discours , rendent  un 
enfant  vindicatif  en  l’exhortant  a frapper  la  pierre  contre 
laquelle  il  s’est  heurté  ; ils  le  forment  au  mensonge  et  à l’orgueil, 
en  lui  disant  qu’on  cesse  d’être  beau  quand  on  pleure  \ 
de  là  résulte  qu’un  enfant  vêtu  de  drap  se  préfère  déjà  à 
son  camarade  habillé  de  bure  ou  de  toile.  Voilà  la  pre- 
mière brèche  à l’égalité  et  un  premier  pas  vers  le  des- 
potisme. Ces  assertions  paroîtront  moins  paradoxales  si 
l’on  saisit  la  chaîne  des  intermédiaires  oui  les  unissenr. 
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Il  avoit  raison , cet  ancien  qui  recommandoit  un  grand 
respect  pour  l’enfance.  Ce  qu’on  dit  devant  un  enfant 
n’est  presque  jamais  sans  conséquence  ; lors  même  qu'il 
paroît  exclusivement  livré  a ses  jeux , il  vous  entend  ; 
son  imagination  recueille  tout , sa  mémoire  conserve 
tout  \ et  si  les  effets  ne  se  développent  pas  a l’instant , 
lorsque  les  crises  de  la  puberté  feront  fermenter  les  pas- 
sions , il  se  rappellera  ce  propos  infâme  débité  en  sa  pré- 
sence avec  un  air  de  mystère  qui  éveille  sa  curiosité  : 
un  mot  aura  préparé  le  naufrage  de  son  innocence. 

L’homme  a pour  se  guider  la  raison  et  J’exempîe  ; 
«t  comme  l’âge  et  l’expérience  n’ont  point  encore  mûri 
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îa  raison  de  l’enfant,  la  nature  lui  a donné  le  goût  de 
l’imitation.  N’ayant  point  d’exemples  publics , il  ne  peut 
se  modeler  que  sur  les  exemples  domestiques.  La  con- 
duite des  parens  est  un  livre  toujours  ouvert,  dans  le- 
quel il  lit  celle  qu’il  doit  tenir.  Et  comment  prétendre 
qu’un  enfant  soit  vertueux  quand  ceux  qui  l’entourent 
ne  le  sont  pas  ? deviendra  t-il  un  homme  véridique  quand 
en  bien  comme  en  mal , on  lui  manque  de  parole  ? 
acquerra-t-il  le  sentiment  de  îa  justice  , quand  au  lieu  de 
le  reprendre,  de  le  châtier  avec  le  calme  de  la  raison, 
c’est  en  se  livrant  à des  colères  qui  sont  toujours  pro- 
portionnées , non  pas  à la  grièveté  de  la  faute,  mais  à 
la  perte  et  au  désagrément  qu’on  éprouve  ? Et  l’on 
vient  se  plaindre  que  des  enfans  sont  livrés  à une  dé- 
pravation précoce  : le  ruisseau  est  impur,  parce  que  la 
source . est  empoisonnée. 

Ces  faits  établissent  d’une  manière  péremptoire  la  né- 
cessité de  faire  des  instructions,  foit  pour  les  parens, 
qui  tiennent  leur  mission  de  la  nature  , foit  pour  les  ins- 
tituteurs, qui  l’ont  reçue  de  la  loi,  puisqu’ils  doivent 
tour  à tour  pétrir  le  caractère  de  l’enfant,  l’imprégner  de 
mœurs  républicaines,  en  sorte  que,  vivant  dans  l’ath- 
mosphère  de  la  vertu,  il  l’aspire  par  tous  les  sens.  Hâ- 
tons-nous donc  de  mettre  en  main  aux  parens  & au£ 
instituteurs , non  pas  des  ouvrages  volumineux , mais  de$ 
méthodes  simples,  que  les  esprits  peu  cultivés  puissent 
saisir,  que  leur  mémoire  puisse  facilement  retenir,  & qui* 
en  leur  montrant  le  but , les  éclairent  des  lumières  néces- 
saires pour  l’atteindre.  ^ 

En  traçant  le  cadre  que  l’on  doit  remplir , nous  avons 
marqué  les  écueils  à éviter  j nous  présentons  les  problè- 
mes à résoudre , sans  préjuger  aucune  solution , afin  de 
laisser  aux  auteurs  la  plus  grande  latitude. 
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Lire,  écrire  8c  parler  la  langue  nationale,  sont  des  con- 
noissances  indispensables  à tout  citoyen.  L’unité  de  la 
République  commande  l’unité  d’idiome,  et  tous  les  Fran- 
çais doivent  s’honorer  de  connoître  une  langue  qui  dé- 
sormais sera  par  excellence  celle  du  courage , des  vertus 
et  de  la  liberté. 

: . C i . 

Les  élémens  du  calcul,  de  l’arpentage,  du  toisé,  sont 
également  indispensables  -,  et  qu’on  ne  s’effraie  pas  d’en- 
tendre parler  pour  l’enfant  de  géométrie-pratique.  Il  en 
saisira  plus  facilement  les  principes  que  les  règles  de  la 
syntaxe.  Ainfi  , des  inftructions  sur  la  mesure  du  temps  , 
sur  les  mesures  linéaires,  celles  de  superficie,  de  capa- 
cité 8>c  de  poids , doivent  faire  partie  des  ouvrages  clas- 
siques. 

Des  notions  géographiques  doivent  entrer  dans  la  série 
des  livres  élémentaires. 

Nous  devons  encore  mettre  l’enfant  à portée  d’apprêt 
eier  les  objets  que  la  nature  reproduit  sans  cesse  sous 
ses  yeux  , et  avec  lesquels  il  a des  rapports  journaliers  et 
nécessaires.  On  ne  peut  lui  donner  que  des  notions  j mais 
en  le  plaçant  sur  la  voie  , il  aura  la  facilité  d’y  marcher 
lorsque  l’âge  8c  les  eirconftances  développeront  son  goût 
et  ses  talens. 

La  Convention  nationale  a décrété  rue  la  déclaration 
des  droits,  la  conftiturion  8c  les  annales  du  civisme, 
lormcroient  les  premiers  ouvrages  claffiques.  Pour  en  déve- 
lopper l’esprit,  une  inftructiôn  sur  la  morale  républicaine 
eft  également  néceffaire.  La  patrie  acquitte  sa  dette  envers 
le  citoyen  , en  lui  faisant  connoître  ses  droits  et  ses 
devoirs.  Alors  commence  la  dette  du  citoyen  , qui  doit 
user  de  ses  droits  et  remplir  ses  devoirs  pour  le  bonheur 

de  sa  patrie. 
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Jusqu'ici,  la  plupart  des  livres  élémentaires  ont  été 
très-médiocres,  parce  qu’ils  étoient  le  fruit  de  la  médio- 
crité. Le  génie  qui  forme  des.  conceptions  hardies,  qui 
enfante  des  ouvrages  sublimes , qui  saisit  un  grand  en- 
semble , eft  seul  capable  de  présenter  des  analyses  où  l’on 
trouve  tout  ce  qui  compose  les  élémens  d’une  science , 
et  de  les  approprier  aux  facilités  des  Individus  auxquels 
on  les  deffine. 

Ces  ouvrages  sont  de  la  plus  grande  importance, puis- 
qu’ils ont  pour  objet  de  vulgariser  les  hautes  théories , 
de  les  rendre  usuelles,  par  leur  application,  aux  besoins 
de  la  société  , qu’ils  doivent  , pendant  des  siècles,,  con- 
courir à la  régénération  d’une  postérité  républicaine,  et 
consolider  par  les  vertus  la  liberté  conquise  par  le  cou- 
rage. 

Les  livres  proposés  au  concours  n’offrent  pas  tous  la 
même  difficulté.  C eft  d’après  cette  considération  et  celle 
du  mérité  intrinsèque  des  ouvrages,  que  les  représentai 
du  peuple  détermineront  le  genre  et  l’étendue  des  récom- 
penses. Tous  les  citoyens  qui  ont  médité  sur  l’éducation, 
sont  tributaires  de  la  patrie.  Une  belle  carrière  efl  ou- 
verte aux  talens  républicains.  La  Convention  nationale 
éprouvera  la  plus  douce  satisfaction  en  couronnant  leurs 
efforts  j car  cette  époque  sera  un  jour  de  triomphe  sur 
l’ignorance  et  les  préjugés. 
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PROJET  DE  DÉCRET 


La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  son  comité  d’inftruétion  publique,  décrète  ce 
qui  suit  : 

Article  premier. 

AJn  concours  est  ouvert  jusqu’au  premier  messidor  pro- 
chain , pour  des  ouvrages  sur  les  objets  suivans  : 

z°.  Instructions  sur  la  conservation  des  enfans,  depuis 
la  grossesse  inclusivement,  et  sur  leur  éducation  physi- 
que et  morale  depuis  la  naissance  jusqu’à  i’époque  de  leur 
entrée  dans  les  écoles  nationales. 

2°.  Instructions  pour  les  instituteurs  nationaux,  sur 
l’éducation  physique  et  morale  des  enfans. 

5°.  Méthodes  p«>ur  apprendre  à lire  et  à écrire  : ces 
deux  objets  traités  ensemble  ou  séparément. 

4°.  Notions  sur  la  grammaire  française. 

✓ 

5*.  Instructions  sur  les  premières  règles  d’arithmétique 
et  de  géométrie-pratique.  « Des  instructions  sur  les  nou- 
» velles  mesures , et  leurs  rapports  aux  anciennes  les  plus 
» généralement  répandues,  entreront  dans  les  livres  élé— 
» mentaires  d’arithmétique  qui  seront  composés  pour  lesr 
» écoles  nationales  ».  Art . XI  du  décret  du  premier  août 
dernier . 


II 


6°.  Notions  sur  ia  géographie. 

7°.  Instructions  sur  les  principaux  phénomènes  et  sur 
les  productions  les  plus  usuelles  de  la  nature. 

S°.  Instructions  élémentaires  sur  la  morale  républicaine. 

I I. 

Les  auteurs  adresseront  leurs  ouvrages  à la  Convention 
nation.le , et  ne  se  feront  concoure  qu’après  le  jugement, 

I I I. 

Des  récompenses  nationales  seront  décernées  aux  au- 
teurs des  ouvrages  qui  auront  été  jugés  les  meilleurs. 

I V. 

Le  comité  d’instruction  publique  présentera  un  rap- 
port sur  l’organisation  d’un  jury  destiné  à juger  du  mé- 
rite des  ouvrages  envoyés  au  concours  9 et  sur  les  récom- 
penses à décerner. 


; 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE, 


